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^tumes itiüü

PECHE.

LE' PECHE.

a,

Sotti se .

Via peccantiun complanata 
lapidibus, et in fine illorum 
inferi et tenebrae et noenae.

Eccli.21,11.

Cogitâtio stulti peccatum 
est. Prov.24,9.

Cor sapiens et intelligibile 
abstinebit se a pecoatis.

Eccli.3,32.

le péché, quel qu'il soit, est une lâcheté. 
«=•1 l’on nèehe c’est que l’on n’a pas le courage de ré- 
«iflter à ses muvais instincts ou aux sollicitations

«t cependant que d’hommes ne voit-on pas(a) 
extérieure , . t*sans trembler tous les champs de ba-

e? îïïpoïteiBient sans faiblir les plus vives 
taille, ©v montrent sans force et sans courage en
douleurs, qui



présence a.»

Au contraire

377 
présence d’une tp«+ +«
notre grande famesse^o^!^6’ RieD “°ntr0

<snnn»o con'tr®lrs» combien ne voit-on pas de per-
moinâLre (aî3’ 01^ivQS» incapables de supporter la

a\ Qt le moindre fardeau, à plus forte raison ae soutenir aucune lutte et qui résistent éner­
gique. lient aux plus puissantes et aux plus habiles sé­
ductions, parce qu’elles ont au coeur une piété éclai­
rée et solide. Rien ne démontre mieux la force de la 
grâce et l’influence capitale de la Religion.

La force, l’énergie morale ne gît pas dans 
la force musculaire, ni même dans la force intellec­
tuelle ou de volonté naturelle, elle gît tout 
entière en Pieu et dans l’amour de Bien qui nous la 
communique. L’amour est fort comme la mort.

Le péché est une lâcheté, et s’il est répété, 
il mène à une servitude honteuse - Qui facit peccatum 
servus est peccati.

Le péché est en outre une injustice et une 
ingratitude envers Pieu, et c’est là., je l’avoue, un 
des plus grands problèmes qui nous puissent étonner, 
c’est de voir tant d’âmes s’éloigner de Dieu par le 
péché et qui savent aimer cependant. Elles aiment tout 
et elles n’aiment pas Dieu. C’est incompréhensible.

Ce sont des âmes que le péché a séduites et
trompées.

Le démon est menteur et nère dn (Joan.8,44) il n’est pas étonnant, dès lors qu’il * 
soit si habile à séduire les âmes. Mais puissé-ie au 
jourd’hui lui arracher ce masque du visage et vous le 
montrer dans tout son ridicule et dans toute sa lai­
deur, vous faire toucher du doigt combien fausses et 
mensongères sont ses promesses.

Et c’est pourquoi l’Auteur Sacré nous a dit 
Cor sapiens et intelligibile.. et dans ses Proverbes 
il va plus loin. Le péché, nous dit-il, est une entre­
prise de fou, ou si vous m’autorisez à traduire litté- 



378

I. (b)

D’après la doctrine même de S. Jean tout pé- 
c.. e peut se ramener à l’une de ces trois causes princi­
pales, 1 amour exagéré des richesses, l’amour des plai­
sirs et l’amour exagéré de sol - Tout ce qui est au 
monde, nous dit-il, est concupiscence de la chair, con­
cupiscence des yeux et orgueil de la vie, c’est-à-dire 
sensualité, orgueil, ambition.

Quand les hommes sont assemblés quelque part, 
l’air qu’ils respirent se corrompt (l’homme ici-bas a 
le triste secret de corrompre tout ce qu'il touche) ; 
cet air corrompu se divise en deux parts : l’une s'é­
lève, monte et va se heurter à la voûte; l’autre s’a­
baisse et se roule dans les bas-fonds. Triste image de 
ce oui °e passe en nous-mêmes. Kous sommes des âmes 
unies à des corps, et ces deux natures dont l’harmonie 
„ été troublée nar la faute originelle, aujourd’hui 
tendent chacune’de leur côté - L’ame s’échauffe et s’é- lève sJr les fumées de son orgueil; elle dit avec Luci- 
*eve Shto mAnfprai au-dessus des astres; Je dresserai 
fer ; «Je de Dieu. Je serai semblable^
mon trône à coté 13,14) (c) Le corps, de son coté,
au Tres-Haut"tax

fian?À€é?éral t*»* en mi point- 1Qs impies 
fierté eu se tar1^uo-n+'Ji1?^C\eurB fon’fc grande parade de 
vous les avez vus t^ls haut d’indépendance, mais 
sous son beau manteau%S013't* J® vous ai montré 
rampantes/ la bassea-ia?runt ^es ^aes basses et 
honteuse chaîne 7? leur^oeur et la lourde et 
pend, à leur cou wé+^+i’3 traine31'fc après eux et qui 

» prétentieux pourtant.
autres détail^avec^vous^11^811^^ entrer (iaus QU-alqnes

râlement : iQ
stulti peecatum eBt.°Gt 1’^reprise d’un_sat-Cogitatio 

---------~~~ Lwir,aie') Vue Générale.(b: Kote marginale.;
postérieure:) In coelwn conscendam;

(c: Hôte ^^^Saitabo solium meum - ........... Ascendam
super astra nubium, similis ero Altissimo. super altituàmem nubiwn, t3.14, 13.14

------- ------ -- ---- existe pas dans le texte.
(a:) le mot ”ch3Îïl“ n
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entraîné par
cst^’ a3pire aans CQSSG à des- 

°cesse à m-18 bôte 11 ,ml J.C!» UC U t) j"p-|-
son orgueil Ou ga richesse pour caresser
pris, conte que eoû+« on veut être riche à toutcoûte et quand m§me<

trois instincto1Ù^®?Sliali‘fcô» ambition, tels sont les 
hommes et sont la tyrannisent le coeur des

t- cause de toutes leurs chutes.

origine GS^ pas ils soient mauvais dans leur
et â? r»«iia - •UH rsss°uvenir de notre félicité passée 
cela danZ'a??s F^tend au Cie^* ïï°us avions tout 
àp o-i r.-■ -aradis terrestre; nous étions couronnés 

honneur; nous buvions à des torrents 
f.^536 ©t pure volupté; (a) nous avions à notre
a—sposition toutes les richesses du monde, et toutes 
les créatures étaient à notre service et à notre usage. 
Et tout cela, si nous savons attendre et si nous sommes 
fidèles, nous le goûterons au Ciel d’une manière encore 
plus ineffable et plus parfaite, couronnés d’une éter­
nelle gloire; Pieu nous enivrera de l’abondance de sa 
maison, il nous désaltérera au torrent de ses voluptés 
et nous serons désaltérés (Ex ps.35,9.) et toutes les 
choses créées seront à nos ordres, (b)

liais il faut savoir l'attendre et le mériter 
et nous ne le savons pas. Ces aspirations, ces instincts 
ne sont donc ras mauvais dans leur source, ils sont seu­
lement viciés'et le démon les exploite habilement contre
nous .

de nos

o promet dès ce monde la réalisation de 
p+*11 entraîne ainsi notre assentiment 
° -- promet

Juste-

II nous

Il se Joue de nous comme il s'est Joue

premiers parents.

.) torrente voluptatis tuae.
(a; Mots ray * fuigebunt sicut sol (Math.
(b: ïote “ar^inttincelant comme le soleil
15,43)
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dé-

Dieu.
deve-

* «A xÆs’approche de ia ?^Z® “?r* (Gen.2,16.17) ie démon 
ne mouirez pas de mort : ” ÎJon eertes, vous
vous mangerez de ns ■r™ 7,”ais Dieu sait que le jour où 
vous serez comme rincA^1' vos yeax s’ouvriront, et 
(Gen.3,4.5. ) p+ ns hieu^» sachant le bien et le mal-” 
à sa parole qu’à ,pr®liers parents crurent plutôt 
fruit défendu, (a) Meu ' Et ils maDeèrent

au démon n.t ??^.eZJ<luelle ajnôre dérision! - En obéissant 
le Qonî™<™ 11 T1 cle °e QU’il leur avait promis, ce fut 
±e contraire qui arriva.

Yons serez comme des Dieux leur disait-il, 
et ils s aperçurent qufils étaient comme des bêtes - 
Avant leur faute ils étaient nus, dit la Sainte Ecri­
ture, et ils n’en rougissaient pas - Tout était pur en 
eux - Dès qu’ils eurent goûté au fruit défendu ils s’aper­
çurent de leur nudité, et ils rougirent et ils se cachè­
rent - Leur regard avait perdu sa pureté.

Le démon leur avait dit : vous ne mourrez pas 
de mort, et à dater de ce Jour, eux jusque là impassi­
bles et immortels se virent sujets à toutes sortes de 
maladies et d’infirmités et enfin à la mort. Et c’est 
ainsi, nous dit le Sage, que par l’envie du démon la 
mort est entrée dans le monde (Sap.2,24).

Et ce qu’il a fait au commencement il le con- 
. . .4rt-r. rfl «hui "Comme il fut homicide dès les com-
tinue 3 44) ainsi continue-t-il à perdre les
mencements ( • > mort, toujours sous couleur
âmes, et ae leur d brillantes promesses.(b)
de leur vouloir au 

(a: Hôte marginale:) par la malice du démon la mort.

(b: Hôtes marginales postérieures:)
nous qui nous piquons d’etre incrédules à 

e. 1* religion, quand le démon nous parle, nous 
nous crédules comme des enfants.

r-x <1C nui nous piquons follement de n’etre point
Et no <3* choses de Dieu, pour les choses du dé 

crédules pour j. . crédules que des netits enfants, 
mon nous sorn^s aussi
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II.

eux; H les détrousse
» An Ü les dépouille de

(a: Kote pms P*éci
t»t ce ”X« chCTin’ 
comme un vol®1137

et «argent Il^^eLeT68 ûe gloire> 48 Plaisirs 

et leur ambition, ti ?®lear orgueil, leur sensualité 
d y trouver la «loi™, 9f excite au péché sous prétexte 
au lieu de cela°ii bonheur, les richesses, et 
tiens, des tristes^» an CQntraire des huailia-
de ce nom. (a) » la perte de tous les biens dignes

dans ses mentZ^ÎZ16 pas à pas dans ee chemin tortueux, 
-enoeuses promesses.

’k GGlui-ci il promet l’élévation - c’est l’hu- 
A»ii+l'iOn lui Û0Ene» ou s’il l’élève un instant 
c et>u pour le laisser retomber de plus haut comme la 
tortue ou fabuliste qui suspendue par les dents à un 
rameau se vit transporter dans les airs par deux aigles 
ue ses amies, et puis se voyant si haut, elle ne put 
retenir un cri d’aise et de triomphe; et tombant de 
toute sa hauteur fut brisée sur un rocher. Telle est 
l’histoire de tous les orgueilleux; et si ce n’était si 
triste, rien ne serait plaisant comme d’assister à ces 
grands désenchantements et à ces lourdes chutes. Le 
Seigneur nous l’avait annoncé-: Qui se exaltat humi- 
liabitur - Celui qui s’élève sera humilié - Il nous l’a 
enseigné car ses paroles et aussi par de mémorables 
exemples.

Aman. (Esther 3 et 7)
De même en fut-il de Nabuchodonosor. (Daniel 4.) 

ûSrtO « aéstno^teaents et 4e hontes.

x •4’d‘hTâ '-’T&IlâSTLTj VéTÎtr&OlO gXOÂlc-
La \T?ot de Vaimer. Celle-là nous élève 

est de servir Dien e ear i»amour, c’est son pri-
viaiment au niveau de ± airaBût sorte d’éga-
vilège, établit -n.r

i
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X X b ô — ÂîHO 3? ft.11 4" 1
Dieu, nous somme*ut faoit pares - En servant 
est - Je vous |P G0-1'3© d.es rois - Servire Deo regnare 
je n’ai na* + „ûisais hier après un grandi Saint, mais 
phète, nous -n^îSS°E’ ^ servant Dieu, suivant le ?ro- 
Dii estis et <•??«? aous“m®mes comme les Dieux - Ego dixi: 
doit Exoelsi omnes - Et cette gloire ne
mp nir 00ai51e toutes les gloires de ce monde .

n reJaiHissenient jusqu’au Ciel; elle y 
a ues proportions que nous n*atteindrons jamais 

laeme dans nos rêves, et dont l’ambition des plus grands 
orgueilleux n’approchera jamais, (a)

au lieu de désaltérer. C’est vouloir

2. A d’autres, le démon promet le bonheur, et il 
les pousse dans des joies criminelles. Et qu’y trouvent- 
ils, au lieu de bonheur, le vide, la tristesse, la honte, 
les remords, une soif inextinguible.

Vouloir se rassasier avec les plaisirs de la 
terre, c’est vouloir étancher sa soif (b) en s’abreuvant 
à des eaux amères,/salées et bourbeuses/; elles creusent 
au lieu de désaltérer. C’est vouloir éteindre avec le * Si

(a: Ilotes marginales postérieures:) Et c’est pourquoi 
l’Eglise en son langage symbolique a voulu que ses prê­
tres et ses rois portassent tous au front une couronne.

Deux maîtres réclament de vous l’obéissance.
L’un dont vous serez l’esclave .seulement si vous le

voulez, c’est le démon,
L’autre qui ne vous traitera en esclave que si vous 

refusez de le servir - Si vous le voulez, au lieu de 
son esclave vous serez son ami. C’est Dieu.

Choi^ssez: Si c’est à Dieu que vous voulez obéir, 
vous devenez son ami et vous n’avez rien (c) à redouter 
du "démon. Vous aurez un ami, vous n’aurez pas de maître.

Si c’est le démon que vous préférez il sera votre 
tvran et Dieu, bon gré mal gré, restera toujours votre

Vou° n’aurez ras d’ami, vous aurez deux maîtres 
_ H®* Xn - Où »nt 1»indépendance ?
au vtei’--z vous savoir ce qu’il vous donnera ?

Voulez-v vous promet et attendez le contraire.
Voyez ce qu ix ,uuo *

, . i ovpb l’eau de la mer, plus on en boit et 
(b: Variante:/ avfciL 
plus la soif augmente.

, 4. «rien'’ n’existe pas dans le texte.
(c:) le mot "rieC “ s
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U en lOTlent plus ardent et
pSb “rS^:ft«Ue.

• 3» GjQ_ •?'' t?'1- v >

lis aux bords de i„ Peohé comme de ces fruits cueil- 
voyagear (ChateauW^J^® et aont 1**1 e un célèbre 
1 oeil, mais porte-?-!» ’ ’ S02rfc beaux ®t savoureux à 
trerez sous vos dc„7 a a vos lèvres et vous ne rencon- 03 âenta que de la cendre.

pauvres âmes'üu&Si\?*A^Iquefois dans la vie de ces 
ai mes oounlï L-Aft0” ‘U slaîaJr *> !•■
les ai vues i- ^°ea^le à leurs joies criminelles; Je 
■passion Ttan-w '•e£ard rendu sauvage et éhonté par la 
hîme - TÎS aveuSlss} courir tête baissée vers l’a- 
-y-rpoaâ ^7 voix jetait au vent des chansons d’allé - 
gr..^^e, mais leurs chants faisaient venir des larmes;

.u s levres étaient pleines de sourires, nais ces sou­
ri res^xai salent peur. - Pauvres âmes! elles si pures 
autrefois. Biles qui étaient appelées à aimer Dieu et 
destinées aux chastes délices /joies/ du Ciel, comme les voilà 
tombées^ déchues! je les ai vues coller des lèvres avi­
des et haletantes sur les coupes décevantes du plaisir, 
comme des enfants affamés qui useraient leurs lèvres 
sur un sein aride et flétri. Je les ai vues, et le coeur 
navré et les yeux pleins de lames je me disais : "Pau­
vres âmes! Après tant d’efforts impatients et désespé- 
rés, elles ne vont trouver là pour apaiser leur faim 
que le vide... un lait maigre, avare et corrompu!... 
Pauvres âmes, elles croyaient puiser aux sources de la 
xn,-a p+. de la vie et elles ne vont trouver là que laL la mort! - Ah! si elles s’étaient jetées avec 
la~même avidité dans les bras et sur le sein de Dieu, elles 
eussent été si belles, si pures, si saintes, si heureu­
ses!^. Oh, pauvres! pauvres âmes!....*

jnels désenchantements! quelles désillusions! 
et .« î. 4- affrontant le no«.

ih! ïï
Toujours à as 1 •atteindre elle le voit s’é-
ss croit sur 10 M„ un rêve; et si elle
vanouir comme un mu s

---------- ------ ~~ 77 c’est vouloir arrêter un torrent
!&• Phrase barres. passage avec un fleuve; il enen l^ tarr?ttl;,Saf^ 1X bris0 „ ra-

devient plus 
vage touü•
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la chaîne était rivée; bon gré, niai

perd; il e 
rent à tout 
ne l_ 
ohose 
une c. 
coeur si 
4 
pour arriver à conicuu®i- — —« cmr le lit de mort on devait être à l’abri

Mais non... (Mort Bordeaux) (b)

lui en revient-il? Elle avait cru tenir 
Ohï o'ir>5 T °ureux, elle n’y trouve que la cendre!...

/ °e rlns, misérable que le pécheur! Sans cesse dévore , consumé/ de coupables désirs, il souffre horri­
blement s il ne peut les satisfaire et s’il y cède 
c est pia^ encore; sa soif augmente, augmente toujours 
et prend bientôt des proportions effrayantes, intolé­
rables; et puis comme des vers dans un cadavre, les re­
mords naissent et pullulent dans son âme et la dévorent 
/rongent/ toute vivante. Et ainsi, quoi qu’il fasse, ou 
qu’il aille, il porte en lui-même et dans son propre 
coeur, un enfer anticipé, (a)

n’est oue le r?élude d^ * 1 5:) Et cet enfer
finit au réehé S 'a^-e enfer’ car le pêchê eon- 
l'habitude 2Î+ 1 péché répété engendre l'habitude, et 
vaï dont nn T\aVage’ vous l’ai dit, un êscla- 
temna et 3'franchir quand on l’a long­temps et librement accepté...

. J’ai connu des vieillards, des vieillards décrépits, 
qui déjà avaient un pied dans la tombe, et qui chaque 
Jour et bien des fois le jour continuaient à se livrer 
a des actions infâmes dignes des travaux forcés - j’en 
ai vu même qui luttaient, qui luttaient avec acharne­
ment, avec une sorte de rage, qui s’imposaient dans ce 
but des pénitences au-dessus de leur âge, qui ne tom­
baient jamais sans se jeter aussitôt à genoux, pleurer 
amèrement leur faute, crier miséricorde et pardon; mais 
il était trop tard, la chaîne était rivée; bon gré, mal 
gré il leur fallait traîner le boulet.

C’est oue, ces recherches infructueuses, dans 
ces poursuites désespérées, la pointe de son intelligence 
<5’1186 et «'émousse, la trempe, l’énergie de sa volonté se 
S ' et. bientôt méconnaissable. Il devient indiffé- 

hors à l’objet de sa passion honteuse. Il 
«i+^îus voir que cela - Il ne comprendras autre 

miXo i pq raisonnements glissent sur scn ame comme sur 
-® - i01 tiapïer et lui, qui autrefois avait le 
cuirasse ' ’si bon, maintenant il passerait sans— sensiDie àe ga aàre, gtil le fallait

sourciller sur . |er ses coupables désirs.
pour arrivera co ,.->n devait être à l’abri 

Encore si sur
de ces infamies,enfer dans son coeur...

‘ ' --------------- -- pieu'à cet endroit renvoie à un pas-
(b) Le Serviteur a prêché à Bordeaux, sermon
L'.e d’un se mon sui- 
£î n'est J3B conserve.
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Il semble W11° '•?'?“> mieux nartegé que son âne.
«« w, â.jà les names
â.e n. ame ont lear fiable que toutes les douleurs 
ses passions étaient • CorvP dans le corps^Les mauvai­
se souffler svœ\nLWere®?tiMe3 â’alorâ.; il eût suffi 
a’y prend, garde eii3® P0ur.les éteindre; puis, si l’on 
encore; bientôt il 3 jouissent; le feu monte, monte 
Jetterez pour l»é+JLjjOu;fc eiiVahi ®t tout ce que vous y 
Arrivées à ce fin—n.-1Q7râ ne servira qu’à l’alimenter . 
épuisé par ce a «£nX.rien ile leur résiste et le corps 
cas maison<î ,raenrs coupables est assez semblable à 
lesquelles T S ™ et binées car le feu, devant 

le* ^saants s’arrêtent’avec effroi, mesu- 
“mL nft hauteur de l’édifice et l’état misé-

~ 4.*ï a réduit, (b) Vos cheveux se dresseraient
*~UI ‘.os tetes si seulement Je pouvais étaler un instant 
sous vos yeux, comme une exposition vivante, toutes les 
misères, toutes les infirmités, toutes les monstruosités 
engendrées par le péché sur le corps de ses misérables 
victimes; tout ce que cachent de douleurs innomées les 
murs de certains hôpitaux, les prisons, les bagnes, les 
maisons de fous, et ces autres lieux que l’on nomme mai­
sons de Joie par dérision sans doute, tristes récepta­
cles des incendiés du péché!

Mais passons! passons; n’arrêtons pas davantage 
nos regards sur de telles horreurs.

3? Passons et voyons si du moins, ea nous promet­
tant les richesses le péché tiendra mieux ce qu’il a pro­
mis .

Je ne veux pas examiner ici s’il est vrai qu’on 
puisse véritablement s’enrichir par le péché. Je sais (et 
qui ne le sait comme moi? qui n’en a vu plus d’une fois 
la -neuve9) Je sais que le bien mal acquis n’enrichit 
jamais /profite mal/; qu’il brûle celui qui le porte et 
t'en va d*ordinaire plus vite encore qu’il n’était venu. 
Sais je n’en carierai pas. Je ne dirai rien de ces gran-

(a: Phrase en partie barrée:) les mauvaises sont un feu qui le mine quand on s’y livre iC-Soi0I18 

(b: Rédaction postérieure, Bazas 1355:) Ainsi vni + des Jeunes gens devenir vieillards avant l»â«e üpc °n 

fronts de vingt ans blasée et flétris comme des que l’on foule — avant qu’elies aient vécu Ï2r 

J ourn ée.
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ü.es banqueroutes am i
ire siècle et oui i 0 <f,'ane fois ont épouvanté no- 
timent providentiel a ns aouveirt n’ont été que le châ­
le ne dirai f’îen ' ae fortunes injustement acquises.
miner cette to^ Gola‘ 3e ne veax E®me ex^~
puisse nova âÀ\ s 10?■• J Admets un instant que le péché cuestion ÏLfî Her les Mens terre; c’est u£e MeS V. «Mondaine pour moi - Mais les vrais

~ienn âG 1,aEe et de l’éternité, nous les
1 .ï'47 " 1 ’ noua les peut-il donner ? ne nous les ra­
vit-il pas au contraire ? (a)

Ah! il nous ravit le seul vrai bien de la vie, 
et ne ferait-il pas autre chose, c’en serait assez pour 
le maudire et pour le fuir: Il nous ravit l’amitié de 
Dieu!...

4.
1. Aliment 
confidences.

le

(b
2.

(a: Notes marg.
Pas ‘
de :

Tiion a?itié de Eieu!.. liais sans l’amitié de
besnin^t roulez-vous donc que je devienne ?.. (b) -J’ai 
re- à ffion aæe ? *uel aliment lui donne-

» s.eri écha°se de celui qu’elle aura perdu ?.. - 
x.n, n ost-il ione pas> dites-vous, dtautres amitiés dans 
la vie ?.. - Si bien; mais gu»ai-je à faire de l’amitié 
d’un valet quand je n’ai plus celle de mon Père?... (c) 
Sur qui m’appuierai-je désormais?.. Sur le coeur d’un 
homme ?.. - Ah! je le sais trop bien, le coeur de l’hom­
me est un roseau; il ploie dès qu’on s’y appuie; et si 
l’on persiste à s’y appuyer quand même, il se brise et 
nous perce la main...(Is.36,6) (d).A quoi vais-je dépen­
ser désormais le trop plein de mon âme ? A qui vais-je 
me dévouer ? Car il faut bien que je me dévoue à quelque 
chose ou à quelqu’un... sans cela que serait la vie? A 
oui vais-je me dévouer si je n’ai plus l’amitié de mon

_ Pour l’homme ? Ah! l’ingratitude est une plante
* ère- elle pullule trop dans les champs de ce monde. 

J*en mourrai de douleur et de désillusion. Non, non, me 
déîouer pour les hommes, oui je le veux, mais a la condi- 
Jîm (Pé^éf Cézac, p.344 - L.l. ) (e) ...........qui avait,
senti ces choses.

 ) ou Dieu ne laisse
_j cet argent amassé par l’offense 

dissipé dans les excès.
maisons ruinées par

marginales postérieures:)
i le temps de jouir de cet arsent 
Dieu, au il est dis?’.
Je ne dirai rien de ces vieilles 

péché d !un de ses membres.
- c - d - e: Notes marginales:) 
appui - 3. dévouement - 4.

(Autre note marginale:) L’enfer est-ce autre chose que
--- -
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16 88U1 bien de la Tie
Le X^?favailler et de L*??8 renÉL ® outre inoa“ 

rité trOp p^XîL?riftr pour 3e ciei- c’catlu^O. (Cezae p.347 - L.l.)

le péohé; voilà le “ v°ilà le terme où doit aboutir
nous laissons comhXo i 6 oîl 11 uous mène et où nous 
gles, ou comme een o+ ’</S yeux bandés, comme des aveu- 
tement à ia bonehn-,«^npides animaux que l’on mène adroi- 
désirs. •*■ e en paraissant céder à tous leurs

Quelle folie 
sage a eu raison de le 
Q.u il suffit à 1* homme 
abstenir désormais.

donc que le péché! Et que le 
traiter de sottise et de dire 
d’avoir du bon sens pour s’en

Le péohé est un grand mensonge. Il ne donne 
rien de ce qu’il promet, et il nous cause tout le con­
traire.

Le péché est une bassesse. - Il

(Hebr.6,6)

nous rend in­
justes envers le plus grand des maîtres et ingrats en­
vers le plus grand des Bienfaiteurs - Est-il juste que 
nous rendions le mal pour le bien ? Eumquid redditur 
pro bono malum - Dieu est mort pour nous, est-il juste 
que nous, le crucifiions de nouveau par nos péchés, selon 
la parole de l’ApStre «Ils sont tombés (dans le péché) 
nous dit-il. et par là ils ont crucifié de nouveau à 
leurs passions le Fils de Dieu - Et prolapsi sunt,... 
rursum*crucifigeâtes sibimetipsis Filium Dei (Hebr.6,6)

malheurs.
0 Dieu, éloignez de nous désormais de pareils 
Donnez-nous de sortir de l’ornière de nos vices; 

Deum.

(Ilotes marginal93 postérieures
Limites de l’étemel et de 1 infini.

_ Le juste - verre d’eau - Diligentibus
1» ------- oeu.vres bonnes et difficiles - perdu .
2. Pécheur,. rtatur. - Mais perdu et n’en soyons 

Quisscit se ~;eH^ „„atum générât mortem - Quand je distri- 
Sas surpris - ?eccaJ^Jrus aux flammes (S. Paul) - Vigne 
?;ïr.niqmon bien , vos palmites - In quo complan-

- 'Mis k Titis -“m■ 
tati sumus -
et ardet.
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Ainsi soit-il. (b)

4

Notre Père qui êtes aux Cieux  
et ne nous laissez jamais plus tomber dans la tentatio , 
ne(a) permettez plus <jie nous nous laissions entra - 
au. péché comme nous l’avons fait jusqu’à ce jour, m 
délivre z-nous de tout mal.

erreur Pn^f4Onae?,’nous ear nous avons été induits en 
cFaïui« à t0us les des il® ne savent
von» 5 fOUt* donnez-leur et ramenez-les tous à
V v lAO •

â.e secouer la servi-h
clans votre sacre»-T? 4e nos passions; de recevoir 
fautes; et dé^nvm i a^lution et la rémission de nos 
mourir nln+ôi- raa^s> commençant une nouvelle vie, de volonté. *e Tons o^onser jamais de pleine

/ 1 -, r-nt "ne” n’existe pas dans le texte,
(b-) les trois dernières lignes sont postérieures.
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+

■k® Péché p c.» 8« Supplément.

Aman

«i + l 1 ’m^n etai-fc Ie favori (lu Roi Assuérus; il l’a- 
le second. de son royaume; il avait élevé 

son ^rone au-dessus de tous les grands de sa cour - Et 
tous les serviteurs du Roi qui étaient aux portes du 
palais fléchissaient le genou et ado l’aient Aman - Ainsi 
l'avait ordonné le Roi.- Esther ch.3.

Un seul homme, un pauvre Juif, un vieillard 
ne fléchissait pas le genou et ne l’adorait point - 
C'était assez pour troubler la .joie d’Aman et les triom­
phes de son orgueil - Il jura de s'en vengsr et de per­
dre avec lui, par un raffinement de vengeance, toute la 
nation des Juifs - Et il obtint un édit du roi pour 
faire exterminer tous les Juifs.- ch.3.

Il assembla tous ses amis et Zarès sa femma,- 
Mes richesses sont immenses, leur dit-il, j’ai de nom­
breux enfants, le roi m’a élevé au-dessus de tous ses 
princes - Et je suis le seul que la Reine Esther ait 
convié pour dîner avec le roi - Eh bien, malgré toutes 
ces richesses et tous ces honneurs, j’estimerai n’avoir 
rien encore tant que je verrai ce Juif ïlardochée assis 
aux portes du palais du Roi. - c.5.

Or, Zarès sa femme et tous ses amis lui dirent : 
Faites dresser une grande potence de 50 coudées de haut 
et demain matin demandez au Roi qu’on y suspende Hardoohé 
et vous irez Joyeux à son festin.

Ce conseil lui sourit et il fit aussitôt dres­
ser une grande c.oix. - c.5.

Hais durant la nuit il arriva ce que je vous 
racontais l'autre jour - Esther ch.6.

Or, Ie Âaan entrèrent pour manger chez
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la reine Eg-tiIeî,
LIardoehée était’son était J^ve, et le pauvre Juif 

son oncle et son père nourricier.

roi - que bu " Esther» 1111 âit le
quand vous me demandé? J ?-UQ VOules-7ous qne Je fasse? 
vous le donnerais rî+u Z nioitiê âG aon W-re Je 
£Tâee devant vosJeS: J1 J'al trraTé 
vie et ™no aK» o roi... accordez-moi ma propre moi et La%a°n penp? * Car nous avons été livrés, 
a+ nv+__ . ®eu®le, pour etre foulés aux pieds, égorgés 
et exterminés - Et plût au Ciel qu’on nous vendît comme 
sc ares - ce mal serait supportable encore et je me 

tairais en gémissant, mais nous avons un ennemi dont 
la cruauté rejaillit jusque sur le roi. - Quel est-il, 
quel est l’homme assez hardi pour oser faire ce que 
vous dites? - Notre ennemi et notre adversaire cruel 
le voici, c’est Aman. - A ces mots, Aman tomba comme 
foudroyé, ne pouvant supporter les regards du roi et de 
la reine.

Aussitôt on lui couvrit le visage - Alors un 
des eunuques dit au roi - Voilà la potence qu’il avait 
préparée pour aardoohée le sauveur du Roi - Elle a 50 
coudées de haut - Et le roi dit : qu’il y soit pendu! - 
Et ce fut exécuté à l’instant, c.7.

Nabuchodonosor -(Dan.4,)

ma maison,

Hoi Nabuchodonosor j’étais tranquille dans


